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j W i r w a de donner aux Parti» dé
mocratique* une lrlot.ne ou I I * pour
ront »po-et i M r i idem en toute 
liberté al tiéma oon'rad ctoira-
meni noua jLinrons, M I I « cette 
nib loua, '»» art'cua* Ma élue ou Ma 
iniormclionc mportantes. durant la 
période électorale dans ta mesure où 
oaa .ommanicatii ns intéressent la 
politique dr n-tr» région. 
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Pour les Elections Sénatoria es 
DU NORD 

L E C O N G R È S D E L A F É D É R A T I O N 
R E P U B L I C A I N E D E V A L E N C I E N N E S 
A D É S I G N E M. D A V A I N E , C O M M E 
C A N D I D A T . 

•Sur l'initiative <Ju bureau de la Fédération 
Républicaine du Nord (section de l'arrondisse
ment de Valenc ennesi. les délégués sénatoriaux 
républicains de rarrondssemônt de Valenclen 
nés se soni réunis te dimanche 16 décembre 1923 
à Valenciennes. salle du Cinéma Choquet, rue 
Tholoaé. a l'effet de désigner les délégués au 
Congrès départemental de Lille et d'examiner 
las candide tores a présenter au dit Congrès. 

CH. Emile ÎAVAINE 

Le séance est ouverte a 10 1). 30, sous la pré
sidence de M. Jean Saint-Quentin adjoint au 
maire de Valenciennes, président de la section 
d'arrondissement de la Fédération Républicaine, 
assisté de MM. Macarez et René Lefebvre, dé
putés ; Devaine. vict-president du Conseil géné
rai ; Lapez, ancien député ; Millot R. Delcourt. 
vfce-présiderrts -de la Fédération Républicaine : 
Mêliez Coquette, anciens conseillers d'arrondis
sement, membres du Comité de la Fédération 
Républicaine. 

Environ 550 délègues sénatoriaux et auditeurs 
«ont présents. 

M. Jean S \I.VT-QUENTIN prend ta parole 
H rappeHe le but de la réunion QUI est de dési
gner te candidat a présenter au Congrès qui se 
Sendra a Lille mercredi prochain, à 13 b. 30 
A» sujet du candidal qui sera désigné par l'ar
rondissement. M Saint-Quentin déclare • • Le 
choix n'est pas difficile : un nom est sur toutes 
(es lèvres. : Il a déjà rempli plusieurs mandats 
L'an dernier, il fut nommé président d'honneur 
4e ta Fédération Républicaine ». 

Dans le salle on crie • Vive Davaine ». 
(Son nom. dit M Saint-Quentin, vient d'être 

prononcé. Je le dis h mon tour : C'est M. Emile 
Devaine. 

Les oiOOKi—Wee ondemerW' torsrmnent M. 
Emjfs Dav»jne. Ce dernier, dont M. Paint-Quen
tin ralf félon» et qui. espère sera l'un des élu» 
républicains du 6 janvier. L termine très ap
plaudi. 

M. Ernest MACARIB, député, ««ott*- l'assem
blée de l'accueil qui vient d'être fait A son ami 
Davarn» fl rend honimaae A son dévouement et 
ajoute que M Davaine saura défendre lee inté
rêt» de la petite et de la grande Patrie. 

LA D E C L A R A T I O N D E M. D A V A I N E 
Très ému M Emile Davaine prend eosuite la 

paroie Celte heure, dit-il. ett la meilleure de ma 
vie. Il remercia l'Assemblée' pois rappelle que 
depuis 3j ans, comme conseilles général, maire 
et député, il a toujours défendu le Pays et la 
République. 

Nous avons un idéal -. • Une République tou
jours plus humaine, sagement démocratique 
dans une France torte et respectée ». 

M. Davaine entend mettre toute non activité 

SI service du pays qui lutte aujourd'hui avec 
r*t de dfenilé. pour assurer l'exécution d'un 

traité indispensable h notre sécurité, a nos répa
rations, a te paix du monde. 

Depuis MM 4, juslice ne nous A pas encore été 
rendue. Il examine ensuite la situation finan
cière, et conclut en disant que la France a une 
situation financière très saine ; pou* devons 
avoir confiance en elle, et il lance ur appel A 
Vniêa dans le Travail. 

• Il n'y a rien d'incompatible dans le pro
gramme de la Fédération Républicaine avec 
feula» les fois républicaines : les IOIS scolaires 
et religienises sont- acauses : la Fédération 
Républicain* est respectueuse dr 'a liberté de 
eanscienee : elle est fidèle A la tradition républi-
oaine g laquelle nous somma tous profonde-
saent attachés, et M Davaine ajoute qu'il esl 
partisan de tous les progrès sociaux dans I'OT-
«r», te travail et te cuit* du i-ays ; qu'il faut 
phw que jamais aimer et servir • 

Une lonçiie ovation est faite au rtoe-président 
4a Conseil général 

M. ««'ni Quentin remercie M. Davaine d'avoir 
accepté la candidature. 

Tl fixe A l.tlle. rendez-vous aux congressistes 
|1 faut, dit M Sanl-Queniin faire triompher, 

t. Lille, mercredi, la candidature de M. Emile 
Davaine et le faire élire le fi janvier 

H donne ensuite la parole A M R . Delcourt. 

iiae président de ta FeoeraUon B^pubimoaae. qui 
approuve le choix de l'Assamblée. 

Celle-ci approuve A l'unanimité un ordre du 
jour de M Saini-Quentln. ainsi conçu : 

• Acclament la candidature de M. Baille Da
vaine et s'engagent A la faire triompher sa Con
grès de Lille et aux élections du 6 janvier >. 

L E S D E L E G U E S A U C O N G R È S 
D E L I L L E 

Il est ensuite procédé s la déstgnaaton des 
22 délégués titulaires au Congrès départemental 
de Lille Sont désigné* : 

CANTON DE SAINT-AMAND (Rive droite). — 
MM. Bouzel, maire de Funes-lez-Mortagne ; Lé-
colier, maire de ChAteau-I'Abbaye • Lebrun, con
seiller municipal de Mortagne-du-Nord. 

CANTON DE SAINT-AMAND (Rive gauche).— 
MM. Cyrille Cartier, conseiller municipal de Le-
eeUes ; Juste Lecoantre. conseiller municipal de 
Miulde ; Albert Pscfce, maire de 6ousigrues. 

CANTON DE BOFjeHAIN. — MM. Bury, maire 
et Lavallée, conseiller municipal d'Avesnes-te-
Sec ; Bourgeois, maire de Bouchain. 

CANTON DE DENAIN — M LauretAe, ancien 
conseiller municipal de Denain. 

CANTON DE CONDE MM Franoots. mafre; 
Albert Bourrelier et Alphonse Lécutiez, conseil
lers municipaux A Crespin. 

CANTON DE VALENC1ENNES-NORD. — MM. 
Jean Saint-Quentin, adjoint au maire de Valen
ciennes; Piédanna et Demain, adjointe au maire 
d'Anzm. 

CANTON DE VALENCTENNES-3UD. — MM. 
Mi Ilot et Lebecqz. conseillers municipaux de 
Valenciennes ; Tonneau, consej'ler municipal de 
Monchsux 

CANTON DE VALENCIENNES-EST. — MM. 
naymood Deloourt. conseiller municipal de va
lenciennes ; Lefabvre. maire d'Estreux et Car
dinal, maire de QUévrechalû. 

Le Congrès prend fin A 12 heure*. 

Les Elections du Canton de Lannoy 
Les élections pour le s iège de consei l ler 

général du Canton de Laruvoy ont eu lieu 
hier. Le candidat réactionnaire a été battu 
le candidat démocratique a triomphé avoc 
1.190 voix de majorité sur son adversaire. 
C'est te résultat qui nous paraissait dési
rable. 

Dès que les résultat*! du premier scrutin 
furent connue, nous av ions préconisé l'union 
de U>us les démocrate© contre le candidat 
de droite en faveur de Lorthioir, candidat 
socialiste. 

Nous fûmes compr i s et M- Covillers, 
candidat radical s e désistait en faveur de 
l'élu d'hier, réalisant ainsi l'union des cau-
ches sur le nom de Lorthiotr, candidat 

I socialiste. 
C'est donc en pure perte que durant tonte 

la s emaine les journaux réactionnaires 
s'évertuèrent A « catéchiser » les républi
cains de gauche et qu'ils agitèrent le vain 
épouvantai] de la révolution. 

Il y a là* nous croyons, un heureux pré
sage pour les prochaines élections. 

Le scrutin a donné les chiffres suivant* : 
Adolphe LORTHIOW, candidat socialiste. 

4.S58 voix, élu conseille* général. 
M. DL'BL'S, candidat de l'Entente répubucalne 

ou Bloc National. 3.6t'>S vois. 
Midol. candidat communiste, 13 voix. 
Les candidats radical et communiste s'étaient 

dôsistés en faveur de l'élu socialiste. 

La manifestation Malvy à Lille 
^•«<*V+«VHt<t»a^aa»a»aés>s/»4v»,e .s , * • • • 

Elle se déroula pacifiquement, mais, d'outre part, les 
Camelots du Hay. provoquèrent des bagarres et blessèrent 
cinq agents. - Huit perturbateurs, armés de gourdins, ma
traques et casse-tête, ont pu être arrêtés et seront poursuivis 

La réception a Lille de M. Malvy, ancien 
ministre de 1 Intérieur, s'est déroulée hier diman
che, selon le programme qui avait été établi par 
les groupements organisateurs : I* fart! Socia-

JacttoM'Id* LUI ^ *"* "** D , ° , t o ** l ' H w n m e 

Aucun Incident ne se serait produit si les 1 conclusio'n!TSÏt*cettê',déclaratiîïi^,?H Î E S f t J 
camelots du Roy n'avaient de l eu /côté manifes- certaine s e n s a ù ô p . d é c l a r a t l o n q u i P"^"1 1 

Je suis pauvre 

ÉCRASE PAR LE TRAIN 
A DENAIN 

Un sujet suisse, M. Iules Chollet 83 ans, 
monteur rue de Turenne, a Denain, a été 
trouvé hier soir, sur la voie ferrée reliant ta 
fosse Renard à la gare des Mines d'Anzin, A 
Qeuftia. derrière les luura à coke 4 e Turenne 
la t*t* écrase* et la jambe sectionnée. 

Os suppose que M. Ctiôllet, Qui portait' 
deux sacs vidas, se trouvait an cet endroit 
pour dérober du charbon. 

6a dépouille mortelle tut transportée A la 
Morgue Une enquête est ouverte. 

Le Congrès des Employés de mairie de France 
Paris, 16. — Le Congrès des Secrétaires et 

Employés de Mairie de France et des Colo
nies s'est ouvert ce matin. 

De nombreux délégués des associations dé
partementales y prenaient part. 

Le président parla du chemin parcouru 
depuis 20 ans, des améliorations de stabilité 
obtenues par la loi du 23 octobre 1919 et de 
ce qui reste A faire en faveur des secrétaires 
et employés de mairie se trouvant dans les 
communes dont la population n'excède pas 
5 000 habitants. 

Après approbation du rapport du trésorier, 
te Congrès aborda ta discussion sur la caisse 
des retraites et la stabilité. 

LE CONGRÈS NATIONAL 
DES MINEURS BELGES 

Bruxelles, 16 (De notre corresponosait par
ticulier). — Le Congrès National d e s mi
neurs belges s'est réuni à Bruxel les . Deux 
cent soixante*dix dé légués représentant 210 
sections y assistaient. Le Congrès a voté 
une résolution contre le projet du mirus*r* 
Uevè/e , augmentant le nombre des heures 
supplémentaires admises par la toi dite des 
huit heure*. 

Une résolution en faveur du projet de loi 
réglementant l'inspection des mines par les 
mineurs e u x - m ê m e s (ut votée é g a l e m e n t 
Enfin, fut examinée une résolution concer
nant le projet du gouvernement sur la pen
sion de viei l lesse ei demandant que la pen
sion soit portée à 1-500 francs A 55 ans . 

Le Congrès a écarté la proposition de pro
clamation de la grève générale à la mi-jan 
vier si la pension n'était pas votée. 

té leurs ardeurs belllquauaas habituelles an cas
sent, A coups de gourdins, matraques et casse-
lêtes. la figure A quelques agents de polie* pro
poses a» service d'ordre. 

H u * L « * " S a » » * * * » * » * prie sur la tait ont 
pu être arrêtés *t cinq d'antre s u s réfléchissant 
aetJie'IemeBt en prison eur les inconvénient* 
quH y a A ttre poursuivis par la justice pour 
coups «i bleasurest et port d'arme* prdhîtoeas. 

Si ces petits messieurs s'étaient borna» h 
essayar de rendra sur la Orap't'Plae* leurs 
feuilles royaliste» • L'Art*» Française • et son 
succédané • Le Teiégrainrae du Nord • Us ne 
Hémiraient pas aetu*llstn»«t sur • la paille 
iiumide des cachot* a. 

Mai* ils ont prouvé une Me de plus que les 
« chanitiardaurs • sont de leur eoté et Us ont 
appris qui! n'est pas toutours panais aux « fils 
a papas » d'assommer te» gens pour tes «onvAuv 
er» de ls beauté da* Ides* chère» * U. Liao 
Daudet, bouffon du Roy. 

ils sont bien oo us »ont *t ne sont pas A 
plaindre t 

L E M E E T I N G 
O U T H E A T R E P R O V I S O I R E 

A i l heures dons, se tenait au TnéAtre Provi
soire un meeting qui lit salle comble. 

M. Malvy était arrivé A Lille, la veille au soir 
liosi que M. Mfred Dominique avocat A la 

Cour d'Appel de Parts, rédacteur * « L'Ere 
Nouvelle > remplacent Longuet, ancien député, 
'wpéché 

Ce fut Soïengro, conseiller général du Nord 
iui le premier prit la parole : 

« J'ai, dit-il. été désigné par le P.S.. section 
lilloise, pour présider cette séance. Celle-ci est 
placé» sous ta présidence d'honneur des pri
sonniers politiques ei de doutes les victimes du 
Gouvernement, pour lesquelles nous réclamons 
l'amnistie. 

• L'orateur présente ensuite A l'assistance 
Saint-Venant représentant les parlementaires 
socialistes, Devemay. délégué de la Bourse du 
Travail de Lille, ainsi que MM. Phillppot. prési
dent et Caullier, secrétaire, de la section lilloise 
de la Ligue des Droits de l'Homme. 

L'entrée de M. Malvy est salué par une ovation 
suivie du chant de 1' « Internationale » que tous 
les assistants entonnent debout. 

Salengro avant rappelé le but de la réunion 
qui était de fêter en M. Malvy un grand répu
blicain et ce. malgré l'obstruction de la « royale 
camelote • donne la parole & M. Dominique. 

L E P R O C È S M A L V Y 
La Ligue des Droits de l'Homme, déclare 

M. Dominique, s'est constamment élevée contre 
le guet-apens politique, qui aboutit A la compa
rution de M. Malvy devant une Haute-Cour et 
se termina par une condamnation A cinq années 
de bannissement, pour colui que nous considé
rons comme une victime du elémencisme. 

Et le rédacteur de • L'Ere Nouvelle * explique 
comment d'aucuns en arrivèrent A reprocher à 
M.Malvy d'être l'auteur de la défaite du Chemin 
des Dames et des mutineries militaires qui sui
virent. Il examine la valeur de cette accusation 
et s applique A l'anéantir. Sa parole est persua
sive et ses arguments des plus troublants. 
D'ailleurs, conclut M. Dominique, la Haute-Cour 
elle-même ; fit justice de c«s monstrueuses ca
lomnies. Cependant, comme il « fallait » con
damner M.Malvy, elle promulga sa souveraineté 
et il lui lut aiasi possible en dépit de toute 
Justice en dehors de toute loi. de condamner un 
innocent pour- sauver les graads coupables 
qui sa trouvaient parmi lEtaC-Major Français. 

Après avoir rendu hommage a la politique 
libérale que suivit M. Malvy. l'orateur dit sa 
joie d'avoir pu assister au meeting de Lille, ainsi 
qu'au chaleureux accueil que réservait la P.S. 
Lillois a celui qui fut ai injustement torturé. 
M. Dominique est vigoureusement applaudi, puis 
après que Salengro l'eut remercié, la parole est 
donnée A M. Malvy. 

Q U E L Q U E S P A G E S D ' H I S T O I R E 
Fort ému par les acclamations de sympathie 

qui accueillent son apparition A la tribune. 
M. Malvy, dit aux assistants sa gratitude devant 
un aoceuil aussi cordial. Il remercie également 
le P.S. et la Ligue des Droits de l'Homme .d'avoir 
bien voulu donner asile A sa parole, puis, parie 
des souffrances de ceux qui eurent fe malheur 
de se trouver de longues années sous le joug 
de la domination allemande. 

Après un hommage rendu A Jules Guesde, 
l'ancien ministre, entre dans le vif de son sujet. 

C'est — sécrie-l-il — une parodie de Justice 
qui m's cfcassé de mon pays, mais qu'on le 
sache bien, je ne me suis jamais senti atteint 
par le verdict d'un tribunal exclusivement 
politique. 

Puis l'orateur donne d'abondants détails sur 
sa comparution devant la Haute-Cour, où, selon 
lui. on le trains pour masquer la responsabilité 
de certains chefs militaires. 

Mon crime, dit avec ironie M. Malvy. fut sur
tout aux yeux de d'aucuns, ma politique de 
conciliation et d'arbitrage entre ouvriers et 
patmns et aussi mon Interdiction A la police et 
A l'armée, d'intervenir dans les conflis sociaux. 
Mon véritable crime, fut aussi d'avoir défendu 
la République en même temps que la France t 

M. Malvy, entfotient également son auditoire 
du fameux Carnet 6 dont il refusa de tenir 
compte au début de la guerre, puis des grèves 
de Juin 1917, qu'il réussit A faire cesser sans 
que soit versé une goutte de sang français alors, 
plus que jamais, si précieux. 

L'ancien ministre devenant tout A fait cinglant 
parle également du Traité de Versailles, du 
Bloc National, du symptôme offert par tes der
nières élections anglaises, des lots laïques lnob-
servées. des ré:ormes qu'il conviendrait d'inlro 
duire dans notre système fiscal, ainsi qu'en 
matière politique intérieure et extérieure. 

Avec une certaine virulence, a s'attaqua A 
la haute bourgeoisie, laquelle a voulu égolSte-
ment conserver tous ses provilèges et nra uas 
S u r i e n t * * n"J» <Ju 4 Aoûraiosi qu'il convenait 

tLS^S°^Jfa&i.*i..¥*ivr. •*•*!« à ea 
une 

, mais garde au moins la 
satisfaction du devoir accompli | » 
n P£!£3L?*2? **• • * " " * 0W reste « accomplir 
H tjrniin* w ce» terme» : « Travailler avec 
vous * cette ouvre voil» reraMtion de toute 
ma v i s Je nV»j « pas d'autre . 
rJ&Li.'ÎST. î»**n>en'« q.w' «ocuefllent cette 
péroraison étant terminé», Salentcro déclare qu'il 
n'y aura cas d'ordre du jour. Il propose ensuite 
aux assistante de se rendre en cortège sur la 
R[!?ii,S laSP l £ , u r «ePonor» «u défi lancé par les Camelots du Boy 

Cette proposition est accueilli* * l'unanimité, 
put» 1* séance est levée. 

L A M A N I F E S T A T I O N A V O R T E E 
D E L A C A M E L O T E R O Y A L E l 

• i R ? ? i ! W*. *» Protester contre la venue à 
£d.T.rf •**• ¥*.v*'' f a* Ca«»«lote du Roy, du crû. 
•valent lancé de* appels désespérés a tous leurs 
partisan* du fvord e l du Pas-de-Calais. 

Ce*t ainsi que dimanche, vers U heures du 
R ' T S - J * ? , * * " a l D e d'edm ira leurs forcenés de 
1 inefiable Daudet, renforcé» par de petite jeunes 
g w d e I* « Catt» . . se trouvaient groupés 

Au oommandemeat d'un de tours cbete de 
01», es» messieurs t>e formèrent en cortège. 
Avec l'intention de se rendra pi»ce Sébastopol 
ou se tenait le meeting Malvv. 

Afin d éviter une importante fessée A ces 
tçunea égarés, un service d'ordre composé 
d'agent» et de gendarmes, «'appliqua A leur 
barrer a rout*, 4 disloquer leur cortège. 

Ceci déplut considérablement A la Camelote 
Royalo. qui manifesta sur place son mécontente
ment, par des hurlements divers, puis Senta de 
se wsormer. 

A nouveau on l'en empêcha. Alors ha colère 
des camelots ne connut plus de bornes. Ceux-ci 
passèrent «ux voies de fait. 

Cinq agents en tenue, dont le sous-brigadier 
Dosmet, alteini assez grièvement A l'arcade sour-
elllière gauche par un coup de canne plombée 
et qui perdit beaucoup de sang, furent leurs 
victimes. 

M. Potentier, commissaire central, directeur 
du service d'ordre jugea que cela avait dépassé 
les bornes et passa aux mesures de rêpression> 
Huit camelots furent arrêlés et conduits au poste 
de police sous bonne escorte. 

Finalement, les manifestants se dispersèrent. 
Tandis que certains rentraient chez leurs parents 
les plus tenaces se rendaient isolément place 
Sébastopol. Ils essayèrent de pénétrer par sur
prise dans le théâtre où se tenait le meeting, 
ruais le contrôle sévère exercé à toules les issues 
du bâtiment déjoua leurs tentatives. 

Ils se consolèrent en suivant jusque la Grand'-
Place, le cortège socialiste. La" encore, ils vou
lurent mani/esler. alors que Salengro juché sur 
la Grand'Garde prêchait la dispersion et remer
ciait ses camarades, mais de» swings retentis
sants infligés de-cl de-là. les firent disparaître 
en quatrième vitesse. L'on n'en parla plus 1 

CINQ C A M E L O T S 
O N T E T E « M A I N T E N U S • 

Parmi les huit camelots an-étés, il s'en trou
vait plusieurs qui avaient ecopé. Au même litre 
3ue les agents blesses, ils reçurent les soins 

'un docteur. 
M. Teste, substitut du Procureur de la Répu-

blii 

réfugies «t d'assurer leur fonctionnement, c'est 
a kf. Malvy qu'il le dût. Il y parvint uniquement 
grâce A cette akja, malgré I obstruction de cer
tains haut» fonctionnaires, dont M. Malvy se vil 
dans l'obligation A plusieurs reprises de calmer 
le zèle intempesti/. 

Enfin, M. Malvy entretint dans le détail son 
auditoire de la fameuse question du carnet B 
sur toquai U fournit des détails piquants, ainsi 
que de quelques autres questions politiques. 

Sa oenolu-ion fut la suivante : « La journée 
d'aujourd'hui me paie de mes cinq années de 
bannissement I • 

Reconduit uédestrement A la gare par bous les 
assistants, l'ancien ministre prit A 19 heures, le 
train pour Paris sans que se soit produit aucun 
Aoeiuent, 

MARCEL CACHIN A DENAIN 
Caohin a fait hier dan» la saile du Théâtre 

Municipal tle Denain, une conférence sur je 
communisme, qui fut présidée par Alfred 
Lalisse. 

Après l'exécution de l'« Internationale » et 
de te « Csmiagnoie • par tes Pupilles de la 
Section Communiste, Caehln prit la parole 
et passa en revue te situation politique des 
communistes en Europe et notamment en 
Russie. U fie l'apologie de la révolution russe 
qui, depuis six ans, lutte contre lee efforts 
des grandes puissances coalisées. 

Parlant des élections, l'orateur souligna le 
succès des travaillistes en Angleterre et 
ajouta que les élections en France et en Ita
lie se présentent sous dee auspices favorables 
Il termina, très applaudi, par un appel A 
tous les travailleurs 

Chassagne lui répondit au nom des Jeunes
se» Communistes et la série des discoure fut 
close par Théobad, délégué à la propagande 

Une partie récréative termina la séance 
t a manifestation se déroula dans le plus 

grand calme et aucun contradicteur n'inter 
vint. 

fur*slt également aoUml» à I» fQuiJle.Ctaq. d entre ^ L e gouvernement a Interdit la manifesta-
eux possédaient des armes canne plombée. 
matraque ou casse-tete. 

Le père de trots de cet trois gaillards : M. 
Théry, avocat A Lille, avoua A M.poWnlier.que 
c'était lui qui avait mis un casse-tête dans la 
poche d'un de ses fils... Bonne note a été priée de 
cette déclaration... 

Ajoutons que le mime M. Théry a déposé une 
plainte enu» les main» du maglsuat précité, 
sous le prétexte que les agents avaient passé 
ses fleux A tabac. M. Ttiêry a tenu ù taire remar
quer qu'il se plaindrait également auprès du 
Procureur do la République, du Préfet, du Pré
sident du Conseil..., etc etc... 

Bref, M. Testu envoya au Parquet sous l'in
culpation de coups et blessures et port d'armes 
prohibées les cinq individus ci-après : Alfred 
Psltyri, 22 ans, cultivateur. A La Madeleine, rue 
des Hirondelles ; Jean Thérv. 28 ans. Ingénieur, 
rue de Jemmappes, 59 ; Michel Théry. 25 ans. 
employé de commerce, rue de l'Entrepôt ; Ga
briel Théry, 23 ans, étudiant. Quai de l'a Basse-
Deale et enfin Alfred Rossez. 25 ans. employé, 
domicilié A Flers-IVieucq, 18, rue Pasteur. 

Trois de leurs copains, furent remis en liberté 
mais après qu'une contravention leur eut été 
Infligée, pour refus de circuler. Ce sont les nom
més Marcel Torris, Marcel Bardi, Maurice Patty, 
tous trois étudiants. 

L A R E C E P T I O N I N T I M E 
O E L'UNION O E L I L L E 

Dans l'une des grandes salles de l'Union de 
Lille, M. Malvv, fut reçu A 16 h 30. U n y avait 
lé que de» militants socialistes ou des ligueurs, 
qui devaient pour pénétrer, montrer leur carte 
d'identité. 

Salengro se réjouit de la réussite du meeting, 
puis apprécie en termes virulents les façons de 
M. Martin Mamy, rédacteur en chel du « Télé
gramme du Nord •, dont l'article du jour, voue 
M. Malvy au mépris public. 

Cest ce monsieur, dit-il, qui devrait se cacher! 
Quand, comme lui et en l'espace de quelques 
années, on a été sixccesslvement. radical-socia
liste, radical puis réactionnaire, on n'a pas le 
droit de donner aux autres des leçons de probité 
politique I 

Saint-Venant qui parle ensuite, rappelle entre 
autres choses, que, si au début de la guerre, il 
lui lut possible de constituer des comités de 

Le dénouement de l'affaire 
de la rue Vauvenargues 

S E P T C A M B R I O L E U R S D U E U R E A U 
D E P O S T E P A R I S I E N 

O N T E T E C O N D A M N E S 
Paris, 16. — Le dénouement de l'affaire ae 

te rue Vauvenargues. un cambriolage d'un 
million environ, dans le bureau o> poste de 
cetu rue, s'est produit la nuit dernière. 

Le Jury a admis les cir^on^tanceô atté 
nuatites pour tous les accusés, sauf pour le 
marseillais Dante Mosca 

U a tenu à ce q"e les circonstances atté 
nuantes pour le Corse André Penclii. soient 
indiquées, à l'unanimité, sur la feuille de 
verdict en raison de sa bonne conduite à la 
guerre. 

La Cour a délibéré sur l'application des 
peines. 

Après une longue délibération, la Cour 
d'Asstees a prononcé les condamnations sui
vante» -. 

André Penchi, 5 ans de réclusion et 10 ans 
d'interdiction de séjour ; Jean Castelli, 10 
ans de travaux forcés et 10 ans d'interdi- tion 
de séjour : Dante Mosca, 8 ans de travaux 
forcés ; Daniel Guidi. 3 ans de prison : Pilve 
Mo6ca, 5 ans de réclusion et 5 ans d'interdic
tion de séjour ; Ch Jenser, 5 ans de prison : 
Richard Rerth, 5 ans de prison 

La Cour a décidé en outre que tous les in
culpés étaient solidairement responsables et 
qu'ils devaient la somme de 000 000 francs de 
restitution au Ministère des P. 't'. T. 

L E S SERVICES PUBLICS 
M A N I F E S T E R O N T 

MALGRE L ' I N T E R D I C T I O N 
Paris, 1S. — On nous communique la note 

suivante : 
Une manifestation du cartel des services 

Lé gou' 
tion. 

Cette décision a été prise au cours d'une 
conférence tenue hier après midi au Quai 
d'Orsay où M Poincaré -avait convoque M 
Maunoury. ministre de l'intérieur et M. Nau-
din, préfet de police 

Rappelons que la convocation du cartel des 
services publics pour la manifestation, dit 
que cette manifestation aura lieu • même 
si elle est interdite par le gouvernement ». 

LES OBSÈQUES 
DE S T E I N L E N 

Paris, 16 — Les obsèques du dessinateur 
Steinlen, q<ui était né à Lausanne et qui vient 
de mourir à. Paris, ont eu lieu ce matin au 
Cimetière du Père-Lactiaise De nombreux 
militants cégétistes s'étaient réunis à te porte 
centrale du cimetière Ils se joignirent aux 
amis du défunt, dont le gendre M Ingel-
brecht, conduisait le deuil. 

Dans rassl6tance. on remarquait la plu
part des dessinateurs en renom Abel Faivre 
Cappiello, HeUeu, André Helle, etu: 

Une délégation avait été envoyée par l'Or
phelinat des Art». 

CHEZ LES POMPIERS 
« Officiel •. — Om été nommés aux grades 

ci-après dans les corps de sapeurs pompiers 
communaux : 

Pas-de-Oalais — MM. Miseron, sous-lieute 
nant a la subdivision de Lagnicourt ; Beau-
grand, capitaine à la Cie de Lumbres ; Biaus 
que Jean, lieutenant a la compagnie de 
Lumbres ; Soraire. sous-lieutenant a la com
pagnie de Lumbre6 ; Cuisinier, lieutenant à 
fa subdivision de Souastre ; Bray, soue-lieu-
tenant ; Cressent, sous lieutenant a la sub 
division do Vendin-les-Béthune et Ollighem 

Nord. — MM. Lorge sous-lieutenant S la 
compagnie d'Estcaupont ; Froment, sous 
lieutenant a la subdivision de Famars ; Oui 
net lieutenant à la subdivision de La Lon-
gueville : Lanipin, lieutenant a la subdivi 
sion de Soraaiu. 

RHUM ST-JAMES 
Les 

Grands Crus 
de S* James 

( A n U l l s e ) 

• é l e c t i o n , « p r o v e n a n t d ' i n c o m p a r a b l e » 
t e r r o i r s , é ! a b o r é l û n g u e m e n t e t à g r » n d a 
f r a i s d a n s l e s v i e i l l e s R h u m m e r i a » 
S ' J a m e s , o ù s e t r a n s m e t t e n t d e g é n é 
r a t i o n e n g é n é r a t i o n l a s p r o c é d é s 
s p é c i a u x e t l e a s é c r é t a d o f a b r i c a t i o n . 
d e S e J a m e t , v i e i l l i s o u s l e o ie l t r o p i c a l , 
la R h u m S ' J a m e s e s t d e v e n u , q u a n d 
U a r r i v a e n E u r o p e , l a d é l e c t a b l e e t 
p r é c i e u s e l i q u e u r A l ' a r ô m e s n b t i l e t f i n , 
a u b o u q u e t a d m i r a b l e e t I n t r a d u i s i b l e -
d o n t s ' é m e r v e i l l e n t l e s c o n n a i s s e 
e t l e s g o u r m e t s . 

La France et la Belgique 
devant l'Allemagne 

L E S D E U X A L L I E E S S O N T D'ACCCT 
POUR LA R E P O N S E A U REIGH 

Paris, 16 — Les gouvernements beige et 
fiançais 30m eu complet accord sur le sons 
de la rcpotito a faire au gouvernement alie 
oiand 

Le teste de la réponse française n'est pas 
encore complètement arrêté ; u sera vra.' 
semblablenietn remis des demain malin. 

De Bruxelles, on annonce yue le ebarg' 
d affaires d'Allemagne a rtmis aujourd'b: 
au ministère des affaires étrangères, un aie 
mémoire résumant ia cunmi"Uication qu'U 
faite verbalement a M Jaopar, samedi. 

M. Jaspar a eu ce matin un entretien aT» 
M. l ie ibeue, ambassadeur de France. 

CE Q U E S E R A I T C E T T E R E P O N 
Paris, 16 — D'après te « Temps 

Fran«e et la Belguiut exposeraient dans! ' 
réponse a l'Allemagne, une pour tout ce 
concernent lt.-, réparations, ie= \ l leuinnds 
vrout s'adri sser a ia Commission des il 
rations Quant aux affaires de la Ruhr et 
régions occupée», notamment eu oe qui c 
cei ne les Question* cl aiimmistration et 
rapports entre les autoritts françaises et tx. 
t'es d'une part et les autorités allemand' 
d'autre pari, les quet-tions concernant 
Ftnènanie serai- Dt reavujrée» â la haute 
mission Interalliée seule compéiente 
concernant la Hulir seraient renvoy< 
autorités franco-belges d occupation 

Mais au point de vu-1 des negociatio 
pourraient s'engager entre Berlin, Pa 
Bruxelles au sujet du régime de la Ru 
la repris^ e onomique et de questions 
laires. un estimerait que ces questions 
vent étro traihas par la voie diptom* 
ordinaire 

L'ACTE DE BANDITISI 
DE VVAMLRECHIES 

LES MALFAITEURS 
RESTENT INTROUV 

La journée d ruer n'a, malheureuse 
rien apporté de nouveau sur le mystén, 
exploit dé bandits qui fut perpétré a W~ 
brehies. chez ies epous sapp«, cultivateu 
a la ferme du « Vert Galant » 

Cependant, la gendarmerie et la briffa 
mobile poursuivent activement leurs rech» 
ches et ne désespèrent pas de mettre la m ' 
sur les malfaiteurs 

Dans la journée d'hier, nous avons 
prendre des nouvelles des victimes à l'HOp. 
ta! Saint-Sauveur Leur état reete station 
naire. sans qu'on puisse cependant se pre 
aoncer encore sur les suites dee blessure, 
qu'ils ont reçues 

De nombieuses personnes n'ont cessé, d 
manche de stationner devant la maison où s 
déroula le drame, en commentant les détail 
que l'on connaît. 

Ajoutons que l'émotion causée dans la com
mune par ce forfait, est toujours très 
grande. 

FEUILLETON DO 18 DECEMBRE 1923 N. 23 

L^DIAMANT VERT 
L ' - i • • • • ' • • • • '• 

Roman-Cinéma en 12 épisodes de Pierre MARODON 

t: Film PHOCÉA :: :: "TS*sr Mise en emêUM do l'auteur 
TROISIEME EPISODE 

Manuela ia Catalane 
— l u es bieu . l a v i s de i>revenir Pterre, 

s/est-ce pas, demanda Léon. 
- - Oui il vaut iiueuk qu'il soit averti. 
réuouiiu Maurice ou ne sait c e qui pour 
rait arriver 

Maubreuil entra. 
— Mon vieux, dit Léon au journal iste , 

n o u s avons une arrave communicat ion à te 
taire. .- , . 

— Bab ! de si bonne heure I Je tombe 
de sommei l 

— l u vas te réveiller, t'en réponds. Il ? 
•> du nouveau I 

— Ah ! un l C'est pour ce soir T Us ï 
« a i mis le temps i 

— o u i ' -oiir ce sotr I.. Mais pas ce 
«rue tu crois i 

— Oe quoi s'agit-il donc 1 
— prénare-tpi . mon nauvre vieux, à re-

• svu ir une netite blessure d amour-propre ? 
dit Maurice avec un lester sourire 

Msohreui l reanrda ses deux imis 
— Cela » • Men avec l 'Espagnole t de-

amfwt» souda in Léon» 

— Très bien I répondit Maubreuil s a n s 
sourci l ler. 

— Je ne te d e m a n d e p a s si tu l 'aimes T 
— Tu fais bien !.. Aimable distract ion, 

cher ami 1 Rien de p lu 1 
— Elle t'aime t 
— Hé l hé I Ella le dit 1 Ce ont revient 

au même ! fit Maubreuil. Ah ça 1 ajouta-t-
il. mais vous m'avez tait venir pour me 
confesser t 

— Cette femme est o n grand danger pour 
toi. Pierre I dit Maurice, devenu grave . 

— Par exemple I 
— C'était la mal tresse de Pahlo Huer-

tas , ton adver»aire à P a r i s I dit froidement 
Léon. 

Maubreuil fit u n bond. 
— Hein ?... Comment le sa is - tu T Et de

puis quand ? 
— Je le s a i s depuis le premier Jour t 
— Depuis, répondit Pierre, suffoqué 
— Oui I Et il ne m'a pas déplu de te 

laisser prendre cette... d is tract ion, c o m m e 
tu dis I 

— Enfin » 
— Son but n'était rien m o i s qu'aimable 

à ton e n d r o i t Elle t 'a supér ieurement 
amorcé 1 ajouta-t-il d ' a n ton moqueur . 

— Léon ! fit Maurice d'un ton de repro
che. 

— Maisse-mot m e payer o n peu la tête 
de ce don Juan 1 

— Bon. c'est entendu . Je s u i s u n serein T 
dit Pierre axacé . A présent, t 'expliqueras-
tu ?... Oue me veut cette f emme ? 

— T a t t i r e r ches e l le , d'abord. 
— C'est fait depuis que lques jours. 

Après T 
— Après ? Te Hrer aux Aigle» noirs, dont 

el le est la compl ice . 
Maubreuil s e redressa ; U respira 

b r u y a m m e n t 
— O u a i s I fit-il «près u n e courte pause. 

La d a m e veut venger son « novio ». 
— Sent iment très respectable et b ien na

turel, fit Sard&c, pince s a n s rire. 
— Oue i'aprouve même , répl iqua Mau

breuil sur le même ton ; m a i s à l'exécution 
de cette engeance , je refuse mon modeste 
concours 

— Autre , sent iment b ien n a t u r e l . . En
fin, c'est pour cette n u i t 

— Ah 1 fit Maubreuil avec u n petit fri
son. 

— Et voici notre p l a n . . 
L'entretien entre les t ro i s a m i s dura 

encore une bonne demi-heure. 
— T'avaiet-elie assez dupé, mon pauvre 

vieux 1 fit Masr ico à Pierre, a lors q u e les 
trois a m i s se séparaient . 

— Ma foi. ie l 'avoue I répondit celui-ci 
d'un ton oiteux. Et eneore mieux que tu 
o e crois . Ah I l 'enjôleuse I 

— Alors, vraiment , tnnt que ç a t 
— Dél ic ieuse mon bon. dél icieuse, mur

mura Maubreuil , avec un soupir de regret. 

XXVII 

OTJNE PIZBRE, TPOIS COUPS 1 

I A sofr m ê m e , Maubreui l rejoignait^, 

l 'étrangère au render-vous. La jeune fem
me semblai t nerveuse. 

— Je ne me sens pas très bien, ce so ir , 
mon ami I dit-elle a u ieune homme, après 
aue laues minutes . Je va i s rentrer. Ce 
temps orageux m e porte sur les nerfs d'une 
façon ridicule. . . 

— Nous a l lons rentrer, voulez-vous dire, 
M a n u e l s ! répliqua Maubreuil . Justement , 
si voua êtes souffrante, je ne veux pas 
voue laisser seule l. 

La ieune femme sembla hésiter. 
— A auo l bon t murmura-t-elle» Non, 

Pierre. o> soir, te rentrerai seule I 
Maubreuil eut une légère rougeur ; cette 

rés istance à laquelle il était loin de s'at
tendre, é tant donné ce qu'il savai t , l'im
press ionnait e n faveur de la jeune femme. 
(1 la rerarda profondément. Bile détourna 
tes veux. 

Maubreuil voulut lui la isser l s possibi
lité de chois ir encore : 

— ManueUt I dit-ii d'un ton très tendre, 
au risoue de vous déplaire, j ' ins isterai au-
Drès de voua Je ne veux point vous laisser 
seule ce soir . . . Ne m'aimez-vous p lus ? 

La ieune femme abaissa s e s longuee pau
pières. Le l a n g a g e de Maubreuil l'avait 
fait tressai l l ir . 

— Si I ie vous a i m e ! répondit-el le d'une 
voix sourde. Mais... ce soir t je vous e n 
pris . P ierre !... Tenez I dit-elle tout à 
coup, ie v o u s permets de m'accompagner 
jusqu'à ma porte.. . Mais, ajouta-t-elle & 
voix basse et avec un accent particulier 
qu'elle ne peut retenir donnez-moi votre 
parole q u e vous n e me demanderez pas 
d'entrer... 

Maubreuil eut un mouvement de Joie. La 
trahison répugnait part icul ièrement à sa 
nature violente et loyale- U senta i t que la 
i eune femme, après avoir formé le desse in 
de le livrer, m a i n t e n a n t n'oeait pas o u n e 
voula i t p l u s le faire». 

— Je vous donne ma parole, M a n u e l a 
Je vou9 accompagne et, à votre porte, je 
voue quitterai 

Ouelques ins tants après, Us quittèrent le 
iardin du Casino et i ls remontèrent lente
ment la route de T o u ^ g o u r t Le chemin 
était bordé de v i l las sol i taires ou tout au 
m o i n s s i lencieuses . Nui éclairage, et l'obs
curi té était rendue plus opaque encore par 
l'ombre des palmiers Les deux jeunee 
g e n s n e prononcèrent pas une parole 
Manuela semblait avoir héte de quitter son 
compagnon . . . La villa n'était plus qu'à 
oue lques pas . . . La jeune femme se sépara 
de Maubreuil qui lui donnait le bras : 

— Bonsoir ! fit-elle doucement, e t eue 
lui tendait s e s lèvres, mais souda in elle 
leta un cri déffroi . Elle venait d'être vio
lemment attirée en a r r i è r e -

Avant o u e Maubreuil , stupéfait , pût se 
mettre en défense, il fut renversé sur le 
sol, ses jambes ayant été brusquement 
fauchées en m ê m e temps que son torse 
éta i t , en un c l in s œil , enroulé d a n s une 
pièce d'étoffe qui l'enserra de toutes parts. 
Malgré s e s ruades furieuses et les efforts 
s u r h u m a i n s qu'U taisait pour se dégager , 
le journal iste sent i t qu'on lui l iait les che
vi l les et les poignets . 11 voulut crier, m a i s 
le caoucboH qui lui enveloppait la tête 
l ' é tou i ta i t 11 sent i t qu'on l'enlevait de 
terre e t ou'on remportant 

Ses oorteurs firent à peine une centaine 
de pas. On ouvrit une porte, on monta 
un escalier, et Maubreuil . au parfum subtil 
oui oénétra à travers le t issu dont il était 
masqué , devina qu'on entrait d a n s le bou
doir de la ieune femme. 

Des éclats de voix s'élevèrent. Manuela 
parlait sur un ton Irrité : 

— Pourquoi u'avez-voue pas attendu ? 
— Ma chère amie , répondit une voix 

L dure, c'était convenu pour ce s o i r , njefek 

ce Das ? Vous aviez chois i le jour et l'heure» 
i'ai choisi l'endroit, voilà tout !.. 

La ieune femme ne répliqua pas. 
On plaça Maubreuil d a n s un fauteuil 

et on le débarrassa de son capuchon. De 
vant lui s e trouvaient deux hommes « 
Manuela. Le regard du journal iste al la d a 
bord à. ia jeune femme ; elle était assis. 
dans une bergère, la tête cachée dans se
maine MaubreuU reconnut les deux hom 
tues L'un était Beiiito Perez, l'autre. 
l 'homme à la cicatrice I... 

— Ah t ah 1 c'est vous. Perez T fit Mau 
breuil d» sa voix railleuse. Quel nom po 
tes-vous à Biskra t 

Le bandit frémit de rage an souveni 
de la scène de Passy. 

— Vous, monsieur, ie vous reconnais 
aussi. VOUJ> devez être un seez joli type 
de bandit pour vous trouver en compagnie 
de cette s inistre canai l le I ajouta-t-il en 
dés ignant du menton Benito Perez. 

— EDartrnez-nous vos insultes, mon
sieur, répondit l'interpellé d'un ton gla
c i a l Vous êtes en notre pouvoir et nous 
a l lons vous supprimer, parce que v o u s 
nous gênez I 

QUATRIEME E P I S O D E 

Louisette "Brochu, Cocotte J 
Maubreuil al lait répondre lorsque lai 

Dorte s'ouvrit brusquement Un homme en
tra et vint parler tout bas à rnomnie ;i la 
coicatrice, qui tressaillit et s e jeta dehors, 
cr iant: 

_ Viens, Estaban ! vite I... 
Bénife et le nouveau venu s'élancèrent at 

sa suite> 
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